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À Poitiers, le 30 juin 2023 
 

Une nouvelle étude sur les écoliers français en maternelle révèle des 

différences de prises de parole liées à l’origine sociale des enfants 
 
Les élèves issus des classes moyennes et supérieures sont plus enclins à participer aux discussions 

en classe que les élèves de la classe populaire (à niveau scolaire égal), selon une nouvelle étude 

menée en France par une équipe internationale de chercheurs auprès d'enfants de grande section. 

Ces résultats montrent également que ces différences de prise de parole sont perçues par les 

élèves comme la conséquence de qualités internes des élèves (par exemple, l’intelligence) plutôt 

que de facteurs externes (par exemple, les pratiques parentales). 

 
Cette recherche composée de deux études parallèles, menée par Sébastien Goudeau (Centre de 
recherches sur la cognition et l’apprentissage [CeRCA] - Université de Poitiers / CNRS), réalisée en 
collaboration avec le Rectorat de l'académie de Poitiers et publiée dans Journal of Experimental 
Psychology: General, apporte un nouvel éclairage sur la construction des inégalités scolaires liées au 
statut socio-économique (SES) dans les premières années d’école.  
 
La fréquentation de l'école maternelle est bénéfique pour les élèves, particulièrement pour ceux de 
milieux populaires. Lors de ces premières années d’école, le langage occupe une place centrale dans 
les apprentissages et il est souvent perçu comme un outil au service de la réduction des inégalités 
préexistantes à l’école. Parmi les moments de langage, les moments de regroupements, durant 
lesquels tous les élèves sont assis ensemble autour de l’enseignant·e, existent à peu près dans toutes 
les écoles maternelles de France. Ces moments de regroupement peuvent avoir lieu plusieurs fois 
par jour et varier dans leurs contenus et objectifs (comme faire les rituels du matin, dire ce qu’on a 
fait à la maison le week-end, échanger autour d’un album de littérature jeunesse ou une œuvre 
artistique, ou même faire de la numération ou un débat philosophique). Les résultats de l’étude 
suggèrent que lors de ces moments de regroupement, la probabilité de prendre la parole ainsi que la 
durée de prise de parole ne sont pas les mêmes pour tous les élèves puisqu’elles varient en fonction 
de leur statut socio-économique. Ces différences de prise de parole liées au statut socio-économique 
émergent très certainement sans que les enseignants en aient en conscience et elles pourraient ainsi 
limiter le potentiel pouvoir de réduction des inégalités scolaires de l’école maternelle. 
 
Une première étude a porté sur près de 100 enfants de grande section dans différentes écoles 
maternelles. Les classes sélectionnées étaient relativement mixtes en termes de statut socio-
économique des élèves. Les chercheurs ont utilisé un laboratoire portable permettant de poser 
plusieurs caméras dans des classes et ils ont ainsi enregistré le comportement des élèves durant les 
moments de discussions collectives (de 8 à 19 moments de regroupements dans chaque classe). Ils 
ont ainsi pu coder la fréquence, la durée, et le type de contribution orale de chaque enfant (par 
exemple, est-ce que l’élève qui parle a été interrogé ou bien a-t-il pris la parole spontanément ? est-
ce qu’il a coupé la parole ?). 

Les résultats ont montré que les élèves de milieux populaires parlaient moins souvent et moins 
longtemps que les élèves de milieux plus favorisés. Plus précisément, ces derniers sont plus souvent 
interrogés, ils prennent davantage la parole sans qu’elle leur ait été donnée explicitement, et ils 



coupent aussi davantage la parole aux autres. Enfin, lorsqu’ils parlent, ils parlent plus longtemps. De 
façon importante, ces différences ne s’expliquent pas par des différences de compétences en langue 
orale, ce qui indique que les élèves de faible statut socio-économique ne parlent pas moins parce 
qu'ils n’auraient pas les compétences nécessaires pour le faire. Selon les auteurs, ces différences 
s’expliquent davantage par une proximité culturelle entre les pratiques de socialisation des familles 
de milieux favorisés et ce qui se joue dans la salle de classe. En effet, lors des discussions en classe 
entière, les élèves sont souvent encouragés à exprimer leurs opinions, intérêts, et partager leurs 
expériences personnelles – des comportements qui sont davantage socialisés dans les familles de 
classes moyennes et favorisées. De plus, ces élèves disposent d'un "capital culturel" (par exemple, 
connaissances des albums de littérature jeunesse, expériences de voyages, etc.) qui leur permettent 
plus aisément de contribuer aux discussions en classe entière par rapport à leurs camarades de 
classes populaires ayant des compétences linguistiques similaires. 
 
Dans une seconde étude, les auteurs ont cherché à comprendre comment les enfants de grande 
section perçoivent ces différences de participation orale. Répondre à cette question est fondamental 
puisqu’elle peut avoir des conséquences importantes sur leur sentiment de compétence et in fine 
leurs apprentissages. En effet, pour les élèves en difficulté, expliquer les différences de réussite 
comme la conséquence de caractéristiques telle que l’intelligence peut réduire leur sentiment de 
compétence. Or, se percevoir incompétent dégrade la qualité de l’apprentissage en réduisant les 
ressources attentionnelles disponibles et le niveau d’engagement dans la tâche. Pour examiner cette 
question, les chercheurs ont interrogé d’autres élèves de grande section. Ils leur ont présenté des 
scénarios mettant en scène des élèves fictifs qui parlaient plus souvent et plus longtemps que les 
autres. Après chaque scénario, les enfants étaient invités à expliquer le comportement du 
protagoniste ; par exemple : « Pourquoi penses-tu que [Théodore/Zélie] parle plus longtemps que les 
autres enfants ? » 

L'équipe de recherche a ensuite codé les réponses fournies par les enfants, en recherchant 
notamment s’ils mentionnaient des facteurs internes aux élèves, c’est-à-dire liées à leurs 
caractéristiques propres (par exemple, « parce qu'il/elle est intelligent(e) », « parce qu'il/elle a 
beaucoup de choses à dire ») ou des facteurs extrinsèques liés au milieu du protagoniste ou au 
contexte de la classe (par exemple, « parce que le professeur l'aime bien », « parce que les autres 
enfants sont désobéissants »). Les résultats montrent que les enfants de 5 ans perçoivent les élèves 
qui parlent le plus comme possédant davantage de caractéristiques internes positives (par 
exemple, « parce qu'il/elle est plus intelligent(e) » ; « parce qu'il/elle est plus sage », etc.). Les 
différences de participation orale semblent donc interprétées par les élèves comme révélant des 
différences de qualités propres. S’il peut sembler évident que les enfants n’ont pas nécessairement 
conscience des facteurs sociaux qui déterminent ces différences, ces interprétations pourraient 
amplifier les inégalités pré-existantes à l’école. En effet, les élèves qui prennent le plus la parole 
pourraient ainsi développer une image positive d’eux-mêmes, contrairement aux élèves les plus 
éloignés de la culture scolaire. 
 
En résumé, ces résultats indiquent que, d’une part, les moments de discussion collective à l’école 
maternelle ne permettent pas une égale participation des élèves, indépendamment des différences 
langagières entre élèves, et que, d’autre part, ces différences de participation sont perçues comme la 
conséquence de caractéristiques intrinsèques par les élèves. Cette manière de percevoir les 
différences de participation orale pourrait amplifier les inégalités initiales en réduisant le sentiment 
de compétence des élèves de milieux populaires. Ces résultats invitent à repenser l’organisation des 
moments de langage à l’école maternelle – un défi loin d’être évident à résoudre vu les contraintes 
qui pèsent sur les enseignant·e·s –, dans le but de favoriser l'engagement de tous les élèves, quelle 
que soit leur origine sociale. 
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